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Avec Un monde sans eau ? le rÃ©alisateur autrichien Udo Maurer nous fait prendre conscience des divers problÃ¨mes liÃ©s
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Udo MAURERDe grandes entreprises traitent l'eau comme une marchandise alors que
les ONG la distribuent, car elles estiment que c'est un droit dÃ©volu Ã 
chaque Ãªtre. Nous aurons la rÃ©ponse Ã  cette question fondamentale dans
une dizaine d'annÃ©es.



Avec Un monde sans eau ? le rÃ©alisateur autrichien Udo Maurer nous fait prendreÂ  conscience, Ã  travers les trois
tableaux, des divers problÃ¨mes liÃ©s Ã  l'eau.Â  Des inondations,Â  au problÃ¨me de l'assÃ¨chement de la mer d'Aral ou
encore Ã  la bataille journaliÃ¨re pour la recherche d'eau potable, le film montre les problÃ¨mes que doit surmonter
l'homme pour s'adapter Ã  son environnement.
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La premiÃ¨re partie, qui se dÃ©roule au Bangladesh, dÃ©peint la vieÂ  des paysans du delta du fleuve Brahmaputra, qui font
face Ã  la montÃ©e des eaux au moment de la mousson. L'eau a forcÃ© ces hommes et ces femmes Ã  se muer en nomades. 

Au Kazakhstan, la mer d'Aral a perdu la moitiÃ© de sa superficie, Ã  cause de la politique soviÃ©tique d'irrigation des cultures
cotonniÃ¨res. Cette catastrophe Ã©cologique et humanitaire a obligÃ© des hommes et des femmes Ã  parcourir des longues
distances, pour continuer Ã  vivre de la pÃªche. 

Le film se clÃ´ture Ã  Kibera, le plus grand bidonville de Nairobi (Kenya) oÃ¹ l'eau estÂ  devenue une vÃ©ritable marchandise.
Certains habitants sont amenÃ©s Ã  marcher de nombreux kilomÃ¨tres pour recueillir le bien prÃ©cieux qui alimentera tout
leur quartier.



Â 



Le rÃ©alisateur - Udo Maurer est nÃ© en 1960 Ã  Bruck/Mur. En 1980 il a commencÃ© ses Ã©tudes Ã  la Hochschule fÃ¼r Film &
Fernsehen Ã  Vienne oÃ¹ il a Ã©tudiÃ© le montage et le cadrage. En 1986,Â  il aÂ  obtenu une bourseÂ  FulbrightÂ  et il a passÃ©Â 
six mois avec le directeur de la photographie John Bailey. De 1990 Ã  1994 il a travaillÃ© comme cameraman pour des
documentaires, des fictions et des publicitÃ©s en Autriche, aux Ã‰tats-Unis et en Turquie. Depuis 1994 il a rÃ©alisÃ© des
documentairesÂ  tÃ©lÃ© pour la TV Autrichienne (ORF), Spiegel TV et Discovery Channel, qui ont remportÃ© un grand
succÃ¨s. Un monde sans eau ? est son premier film documentaire rÃ©alisÃ© pour le cinÃ©ma. Son interview :



Â 



Pourquoi Ã©tait-il important de faire ce film ?

C'est un projet qui date d'il y a cinq ans. J'ai rÃ©alisÃ© des films pour la tÃ©lÃ©vision pendant des annÃ©es et j'ai voyagÃ© Ã  cette
occasion dans ce que l'on appelle communÃ©ment le Tiers Monde. Un jour au cours d'un tournage aux Philippines, nous
avons eu un problÃ¨me liÃ© Ã  l'eau. Quand on voyage, on a beaucoup de temps pour penser. Et c'est ainsi que j'ai eu
l'idÃ©e de faire quelque chose de substantiel autour de la thÃ©matique de l'eau alors que j'Ã©tais Ã  bord d'un bateau ; de
montrer comment des hommes doivent gÃ©rer au quotidien des problÃ¨mes auxquels nous ne pensons plus. En ce qui me
concerne, je n'avais pas conscience de cette rÃ©alitÃ© ; sauf lorsque je reviens de voyage et que j'ouvre un robinet en
sachant que je pourrai la boire en toute tranquillitÃ©.

Les choses dans la vie arrivent tout naturellement. Je venais juste de rÃ©aliser un documentaire qui avait connu un certain
succÃ¨s ("Berghauemwinter") et lorsque j'en ai parlÃ© Ã  mon producteur, il a Ã©tÃ© instantanÃ©ment sÃ©duit par le projet. Et
quand il s'engage dans quelque chose, il ne fait jamais machine arriÃ¨re ! Puis, Michael Glawogger s'est joint Ã  nous et a
commencÃ© Ã  travailler sur le script. Ã‡a a Ã©tÃ© un long chemin Ã  parcourir jusqu'au premier jour de tournage, mais tout le
monde Ã©tait trÃ¨s enthousiaste et cela ne s'est pas dÃ©menti jusqu'Ã  la fin.



Du fait que vous avez beaucoup voyagÃ©, aviez-vous dÃ©jÃ  en tÃªte les lieux de tournage ?

J'ai dÃ©libÃ©rÃ©ment choisi des pays oÃ¹ je n'Ã©tais jamais allÃ© auparavant. Je voulais Ãªtre impartial.Â  Dans notre recherche,
nous sommes tombÃ©s sur la mer d'Aral, au Kazakhstan. Tout est parti de lÃ , car nous pensions que le problÃ¨me de la
mer d'Aral Ã©tait incontournable dans un film qui aborde le caractÃ¨re politico-Ã©conomique de l'eau. Les autres choix ont
Ã©tÃ© plus difficiles Ã  faire. L'idÃ©e de filmer au Bangladesh revient Ã  Michael Glawogger. Il avait tournÃ© des reportages en
Inde et avait connaissance desÂ  problÃ¨mes qui existaient dans la sous-rÃ©gion. La troisiÃ¨me histoire devait
originellement concerner le barrage des Trois Gorges sur le Yangtze. Nos recherches ont montrÃ© qu'il serait assez
simple de tourner au Kazakhstan, mais en ce qui concerne la Chine, il est vite apparu que je ne pourrai pas travailler
comme je le voudrais. Nous risquions d'Ãªtre arrÃªtÃ©s et de revenir les mains vides. Nous avons alors pensÃ© Ã  l'Afrique oÃ¹
je venais de rÃ©aliser un film pour MÃ©decins Sans FrontiÃ¨res. Quand on a Ã  l'esprit que l'eau reprÃ©sente un des
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problÃ¨mes vitaux aujourd'hui en Afrique, je me demande bien pourquoi Ã§a nous a pris autant de temps pour penser Ã 
ce continent !



Pourquoi n'avez-vous pas racontÃ© une histoire qui se passerait en Occident ?

Des problÃ¨mes existent Ã©videmment ici. Mais ils sont relativement plus faciles Ã  rÃ©gler car il y a des moyens financiers
qui le permettent. C'est pourquoi j'ai choisi des pays oÃ¹ "nos solutions" ne marcheraient pas. Si on investissait la mÃªme
manne d'argent au Bangladesh qu'au Pays-Bas, on pourrait construire des barrages et Ã§a changerait tout ! Mais
malheureusement il n'y a pas d'argent disponible. C'est pour cette raison qu'on s'est concentrÃ©s sur ces pays pour le
tournage. Le film traite tout d'abordÂ  du surplus d'eau, puis du manque d'eau et on passe dans la derniÃ¨re partie Ã  un
autre niveau avec le commerce de l'eau. Le pouvoir est le sujet de la troisiÃ¨me partie. L'eau devient Ã  Nairobi un Ã©lÃ©ment
de pouvoir. La question principale qui assure le lien (ou la structure) du film est la suivante : "Est-ce que chaque homme
a droit Ã  l'eau sur cette terre ou est-ce un bien de consommation ?". De grandes entreprises traitent l'eau comme une
marchandise alors que les ONG la distribuent, car elles estiment que c'est un droit dÃ©volu Ã  chaque Ãªtre. Nous aurons la
rÃ©ponse Ã  cette question fondamentale dans une dizaine d'annÃ©es.



Avez-vous Ã©tÃ© surpris de la faÃ§on dont les maisons au Bangladesh peuvent Ãªtres Ãªtre transformÃ©es en bateaux ?

Au Bangladesh, les habitants ont appris Ã  composer avec la nature. Ces toits en tÃ´le ondulÃ©e qui peuvent Ãªtre
assemblÃ©s ou dÃ©montÃ©s en peu de temps en sont un parfait exemple, et une image surprenante Ã  laquelle nous ne
sommes pas habituÃ©s. Je ne voulais pas voyager Ã  travers le Bangladesh et ramener des images auxquelles nous nous
attendions tous. On a tous en tÃªte des images d'inondation. Mais j'ai Ã©tÃ© surpris de constater que l'enjeu Ã©tait bien sÃ»r
ces inondations, mais surtout une de ces consÃ©quences, Ã  savoir le problÃ¨me de l'Ã©rosion des terres. J'ai choisi de
donner l'opportunitÃ© Ã  ces hommes et Ã  ces femmes de raconter leur histoire.



Est-ce pour cette raison que vous ne faites pas de commentaires, pas de voix off, peu de textes ?

Oui, c'Ã©tait complÃ¨tement international, et c'Ã©tait important. J'espÃ¨re qu'il ressortira quelque chose de tout Ã§a. Il y a
une page d'accueil sur le site du film qui donne toutes les informations nÃ©cessaires sur les ONG etc... Ainsi chaque
internaute peut participer comme il le souhaite Ã  ce projet. Ce film doit rendre les gens curieux, crÃ©er une Ã©motion. Pour
cela, Internet est le mÃ©dia le plus efficace. Un monde sans eau ? accÃ¨de ainsi Ã  un autre niveau.



Pour en revenir au travail proprement dit, quelles ont Ã©tÃ© les conditions de tournage ?

Au Kazakhstan, nous avions une grosse Ã©quipe. Ca s'est bien passÃ©. J'ai travaillÃ© sur place avec des gens trÃ¨s
compÃ©tents. Au Bangladesh, on n'a pas pu utiliser les mÃªmes mÃ©thodes. Par exemple, on commenÃ§ait Ã  filmer dans
une riziÃ¨re dans de bonnes conditions et puis nous Ã©tions soudainement entourÃ©s par 250 personnes, ce qui
Ã©videmment compliquait le tournage. J'ai donc rÃ©duit l'Ã©quipe au minimum car je ne voulais Ã©videmment pas faire appel Ã 
la police !Â  J'Ã©tais donc Ã  la camÃ©ra et j'avais deux techniciens, un ingÃ©nieur du son et un assistant, et Ã§a s'est trÃ¨s bien
passÃ©. Nous avons de cette faÃ§on pu faire la connaissance des gens et leur donner ce qu'ils ne reÃ§oivent en gÃ©nÃ©ral
pas des occidentaux, Ã  savoir du temps. Ã€ Nairobi, par exemple, on n'a rien tournÃ© pendant les premiÃ¨re semaines, on a
passÃ© du temps avec les habitants du bidonville. Il Ã©tait trÃ¨s important que notre producteur nous dise: "Maintenant que
vous travaillez en Ã©quipe rÃ©duite, prenez votre temps". C'est de cette faÃ§on que nous pouvions Ãªtre acceptÃ©s par la
communautÃ©. Je pense que l'on se rend compte dans les trois parties que les gens sont ouverts, en confiance. Ce n'estÂ 
pas si Ã©vident que Ã§a d'avoir une femme musulmane qui s'exprime devant une camÃ©ra au Bangladesh, surtout
lorsqu'elle critique l'attitude des hommes. Le fait qu'elle nous ait fait confiance a certainement Ã  voir avec le temps que
nous avons passÃ© Ã  nous connaÃ®tre mutuellement.Â  â€¢ 
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